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'Apostre S , Paul dir ainſi au cha;

pitre ſecond de la premiere aux

Corinthiens. Ceſhmles clio/e.: qu'a—iln'a

point 'voués , n) oreille oiiz’ex, ó- qui ne

- fim‘paint montée: en coeur d'homme, que

Dieu almost-:ſée: à ceux qui [aime/xt. Caf

l’offirz’tſona’e tout” choſe: , -voire meſme le:

cho/Zur profonde: de Dieu.Car qui eſi- ce d”

homme-.r, quiſhcbe le! cboſi: de l'lzommgſi

mo l'eſprit de l'homme qui est en IIÜZPM’H'I

lement auſſi nuln’d comm le: cbostx deDim,

ſim” l’bſ/ſirita’e Dim. Or est-il bien vray

que ces paroles regardent tous les my:
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Herr—p: aux maar-:EMI, 3-;—

àstere’s de l’Euangilexde nostre Seigneur,

8c qu'elles nous donnent à entendre

que quelques ſemences qu'il eust pleuä

Dieu en eſpandre dans les liures de l'an

cienne Alliance, et quelques preſſentiſi
mens qu'il enſieust donné aux fidelles du'

tempspaſſé , ſi est—ce qu'ils n'ont point

esté dictinctement' connus,8c qu’il a esté.

impoſſible de les bien connoistre , iuſ—

ques à ce que Dieu eustenuoyéſon Eſ—

Ptit des cieux , comme ila fait ſur les

Apostres, pour en donner l’éclarciſſe

ancur. Parce que comme quandl'eſprit

del'hômea voulu cacher quel ue choſe‘

de ſes intentions &c de ſes penſees,il n'y.

,a que le meſme eſprit de l'homme qui—le

puiſſe deſcouurir, ainſi Dieu ayant vou— .

lu tenir ces mysteres voilés ſous l'oeco

nomie du V. Testament , ç’a esté ſon

A ſeul Eſprit qui lesapû mettre en euiden

ce. ~ Mais comme quand l'eſprit de

l'homme s'est expliqué ſur les choſes

qu’ilauoit voulu tenir cachées, al’ors on

les comprend aiſement: ainſi depuis

que le S. Eſprit a’reuelé ces diuins ſe—

crets aux Apostres de nostre Seigneur,,—

-ils-ſont deuenus. clairs &.intelligiblesä_

’ ~ F ij ~
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[on Egliſe. Mais , mes freres, ce qui-ſc'

dit icy en general des dogmes dela Rc— l

Ji-gion de Christ, ſc peut auſſi dire en

‘ Particulier de l'histoire deM elchiſedcc,

comme elle nous aefié rapportéopar le

Prophetc Moyſc. Car ſ1 vous metres

vn peu à parc les connaiſſances que n01

ſite Apostre nous donne ſuc cette mañ'

tiere, 8c que vous liſi-és ſeulement ce qui

.en est cſcrit au quatorzieme de la Ge

'neſe, iepenſc que vous m’aduouërésquc

la ſeule raiſon de l’hommc , quelque vi

-uaciré qu'il ait , n’estoic pas capable de
ſi dcſcouurir ce que l'Eſprit de' Dieu y

auoit cnueloppé. EE ſ1 vous vene’s à la

-lecture du Pſeaume no. où il est dit,

1'15terne! a jure', ó- m .r’m refer/tira point,

Tu c5 Sdërtſitatmrctermllemm) d‘ laflſoï
de Meſſlc/_zzſidec , Vous verſés bien ſans

_douce que le Prophecc y faic'vne mani

ſelle reflexion ſur cette histoire de la

;Gcneſe ,, 8c cela vous mettra bien dans

l'eſprit quelque ſoupçon qu'il Y'peut

~ "4 auoit là, dedans quelque autre choſc,que \
z ce que les paroles de Moyſe pſireſentcnc

d'abord à l’emcndement. Mais vous ‘

ne Fa—Ÿcrés Pas plus auant z &a ne dcuig

.l \ i i - N!
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me_r-é‘s iainai/s nettement ce que le' SI-Efa x _

(Ly: ſi vcîus v‘eñ’ .Put y a voulu dire. -

nésà ietter les yeux ſur l’explicatiorr

que l’Apostre nous en donne ence cha-j

pitteicy,alors pour peu d'attention 8e

a d'application d'eſprit que vous y 'a'pp‘o'r'ñà

ties, l’mtelligence vous en deuiendra ſa;

cile. Et comme encore que les mysted

\ res de la Religion de Christ, ayent'esté

incomprehenſibles auant leur re'u'ela-ë

tion , ſi est-ce que quand vne fèis‘les
Aſipostres les ont annoncés , 'ils ſe ſont

tellement perſuadés à l’entende’ment

p p ar leur naturellecxcellen—
ce î, l'euidence de leur verité , que

rant s'eînï’ſaut que ç’ait esté ſimplement

parl’autotité des Apostîres qu’on les'ait

ct‘eus, que ce ſont eux qui nous ont-ini

duits à attribuer vnc ſouveraine autorid‘

té aux ſaint-s Apostres', parce qu'ils 'ne

peuuent auoir enſeigné des choſesfi‘

merueil'leuſes,ſans estre reuestus de l'Eſ—

prit d’enhauuAinſLquoy qu’aucun n'ait

peu deuiner ce que-*Moyſe auoit caché

ſous le voile de l'histoire de Melchiſe—

dec , auant que l’Apostre l’interpretast',

_neanttnoing depuis qu'il la fait ,ce que

11j
c.
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ſta? - Sermon Illlſhrle chap'. 7:
nousî‘en recueillons , rauit tellement

nos eſprits par ſa naturelle beauté, que

ce n'est pas vn des moindres argumens

par leſquels la ſageſſeine’omparable de

cet auteur, 8c la diuinité- de cet eſcrit, ſe

perſuade 8c ſe demonstre. I’eſpere, mes.

freres,le vous faire Voir en la déduction

que i'ay à Vous faire de mes meditarions

ſur ces paroles que .ie Viens de lire .de

uantvous, &ſur celles qui ſuiuent en

corezôc en cette action-icy ie rne conten

teray de vous traitter ces trois choſes—

Premierement , cette partie de l'histoi—

re,où il est dit que Melchiſedec vint au

deuant d’Abraham‘,quand il retournoit

_dela défaite des Rois. Secondement,

ce que l'Apostre adjouste,que‘ Melchiſe—

de‘c benit Abraham. Et' enfin, ce qu'il

.remarque qu'Abraham luy donna la

diſme du butin qu'ilrapportoit cle-(cette

défaite." -- * - - ~~

íOr quant a la premiere de ce‘s choſes,

'voicy comment Moyſe nous :la racon

te. -Berah, Roy de Sodomexôc Birſah,

RoydeGomorre, 8c trois iut-ICSROIS

leurszvoiſins , auoyent esté-douze ans

muets tributaires de Kedo‘rlahome;

.5.
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He' l‘Ep. aux Heh. -v. LZIÜ' 3. 877

Roy d'Helam , 8e de quelques autres

'Rois du costé de l’Orient,où l'empire

d'Aſſyrie cómençoit à s’estendre d’vnc

façon conſiderable. La treizieme an

née ils ſe rehellercnt contr’cux, 85 ceux'

là voulans regagper le 'd:-ſſus , à la

quatorzieme annee ils prirent les ar-

mes, entrerent dans le pays de quelques

peuples qui demeuroyent dans les con

fins de Sodom‘e 6c de Gomorre,du co

sté del’Orient 8c du Midy ', 8e les dcffi—

rent en quelques combats. Les Rois de

Sodome 8c de Gomorre donques , 6c

leurs alliés , voyans par ces victoires la;

porte ouuerreàleurs ennemis pour ve-

‘ ' nir à eux , 8c ne doutant nullement

'qu’outre l’offenſe de la rébellion qui les

animoit,ils ne vinſſent encore en és du
bon ſuccésſſde leurs armes, ils ſe mirent

en estacde les receuoir, 8c auec’des gens

fie guerre ils ſortiront à la campagne.

EE daurant queleur pays estoit plein de

fondrieres , d'où on tiroir du bitume,
8; qu'ils eſperoyenrſſ que leurs ennemis,

combattcoyent auec deſauantage s'ils

F.— iiij.

,les pouuoyenrarrirer 8: cmbaraſſer en- - v

'IPB Ces puits-s _ils les 'attenditent encres ~

ï
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endroirs- là pour leur donner la bataille:

Mais leur stratageme ne leur reüffir pas,

6: ce qu’ils auoyent eſperé leur deuoir

profiter, leur ſuc dommageable. Car

leurs gens ayans esté battus &tournés

en fuite , les vns tomberent dans ces

fondriercs en fuya nt,,& les autres ſe

ſauuerenr dans les lieux montueux 8:

de difficile accés à l’armée victorieuſe.

Kedorlahorner donques, 8c ceux qui_

eſioyent auec luy , n'ayant pas—voulu les

pourſuîurc, ny S’arreſier là long—temps,

il ſe concenra de rauagerle pays, 8c de

piller les villes meſmcs , 8c ſe retirain—

continent auec grande quantité de buä

cin,8c vn grand nombre de priſonniers,

donc, ſelon la coustume du temps, 8c le

droit establi 'encre les nations, il ſe pro—

oſoic de 'faire deseſclaues. Vousaués‘

appris d’e’l’histoirc [ſainte que Loc,- ne—

ueu d'Abraham , demeuroit dans la
ville de Sodome. S'y eſlanc donc r‘cn— l

comté à l’heure de ce deſastre,il fur pris

comme les autres , 8c emmené priſon—

'nier par Kedorlahomer , &ç’efloit fait

de ſa liberté , ſi Dieu'n’en ouſlçî eu vn

-Ÿoílr'bien particulier par .ſa bonneEgg:

\
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bidence. La défaite ne ſur pas ſi gran

de, ny la ſuite dans les montagnes fi

vniuerſelle, ny les villes ſaccagées ſi ab

ſolument depeuplées de leurs habitans,

qu'il n'en reſchappast quelcun , qui ſoit

qu'il fust dela famille de Lot , ou non,—

.prit lareſolution de s'en aller porter

cette nouuelle à Abraham,qui ſe ſentit_

alors émeu de pluſieurs beaux 8c grands

mouuemens. Car laNature 8c le ſang

ne luy pûrent permettre de voir ſans

douleur la calamité de ce perſonnage,

qui outre la vertu qui estoit en ſa per;

ſonne , luy attouchoit de ſiprés; Sa ge

neroſité auſſi, .Sc ſon courage—,qu'il auoir

digne d'vn homme que les promeſſes.

de Dieu auoyent eſleué à de fi hautes— 7_

deſperances , 86 que ~ſa liberalité auoir

rempli de tant de benedictions qu'il '

estoit tenu comme vn Princeïſen ces

quartiers—là, luy inſpircrent le deſir 85 la

penſée de le ſecourir, ſi Dieu luy en

mettoit le moyen entre les mains. Et.

ſa vertu extraordinaire , 8c qui ,parles

mouuemens de l'Eſprit de Dieu ,' ſur—

paffia en cette occaſion celle des anciens

Srczsalîsmpcſchëès SQHſidÊFSïlG—PÊÊÎL '~
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qu'il y auoit àaller attaquer vnc armée'

'victorieuſe auec ſi 'peu de gens qu'il en

ouuoit ramaſſer. 8C luy fit conceuoir le

ſuccés de ſon entrepriſe comme indubi

table. Il mit donc enſemble trois cens'

6c dix-huit de ſes ſeruiteurs, ſe fit aſſister

de Mamré, d’Eſçol , &de Haner, ſes

alliés, &auec cette petite troupe ſuiuie

l'armée de Kedorlahomer 8C de ces au'ſi

tres Rois àla trace. Les ayant pourſui—

uis en diligence , il les attrapa comme

'ilsesto entenlaeontrée uide uis fut
q

'nommée Dan , 8C ayant fait reconnoi’

-flre leurs logemens , il ſe preualut de,

l’occaſion , diuíſa ſes gens, 8c atcaqua

de nuit lesennemis par bandes à l'heure

qu'ils ne s'y attendoyent pas,les battit‘ZC

les mit en route , 8: pour rendre‘ſa vi'

&Oire plus entiere , plus aſſeurée 8c plus

glorieuſe , les pourſuiuit en ce deſordre

iuſques en Hobar. qui est à 'coſié de Da—

mas , reprit tout le butin qu’ils auoyent

emporté , ramena' les perſonnes qui

auoyent esté faites priſonnieres , &è par

ticulierement celuy pour qui l’expedi—

tion auoit esté entrepriſe, 8c tout ce qui

juyapparrenoit. La nouu‘elle de cette,

u

.

\I ï
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victoire s'estant eſpanduë , d’vn costé
Berah Roy de Sodome,quis’estoit ſau-î

I l ï I

ue 'de ſa defaite , vint au deuant de luy'

comme il s'en retournoit z de de l'autre,

Melchiſedec Roy de Salem y vint auſ— ‘

ſi , 8c apporta du pain Sc du vin. uel

le fut la cauſe qui y mena le Roy de So

dome, ,ce n'est pas choſe mal—aiſée à con-j

jecturer, 8c la fin mcſme de l'histoire

nous l'apprend. ' Ilvenoit pour faire

congratulation ä Abraham de ce que

ſon entrepriſe luy auoir ſi heureuſement:

reüſſt, 8c luy demander la liberté des

perſonnes de ſes ſujets, enluy permet

tant au reste de retenir pour luy le reste

du butin, qui, s’il en cust voulu vſer;

_estoit'à luy par le droit de la guerre-Mais c

la maguanimité d'Abraham ne <le luy*

permit pas. Pour ce qui est de-Melchiſeñ

dec' ,- ceux de la communion de Rome

diſent qu’il vint au deuant d'Abraham

auec du pain 86 du vin pour les offrir en

ſacrifice , 8c fondent .là-deſſus leur pre

eïmndu ſacetdoce ,qu’ilsappellenc ſelon

l'ordre de Melchiſedec. Nous aurons à

' l’aduenir ,mes freres, dansle reste de la

diſpute de nostreApostre, ell—_ſés d'ocge:

. 1
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ſions de reſuter cette erreur, ſans nous

yarrester maintenant. Pour le preſent

i‘e me contenteray de vous dire , que

cette imagination est ridicule 6c ſans

fondement. Le terme i—Iebreu dont le

Prophete ſe ſert en l'histoire de la Gene

ſe, ſignifie ou qu'il apporte, ou qu’ilſit "UE

nir-,ou qu’il tim, Beſt/mir, c’est à dire,

defi-r 'vai eaux, du pain 8c du vin, 8c non

qu'ille: offrir, ou qu'il les ſacrifia, 86 ce

la est aduo‘u‘é par tous ceux quiont con

noiſſance de la langue.Le pain Sc le vin,

au reste, ne pouuoit ſeruir àfaire vn ſa

crifice propitiatoire , 'tel qu'ils preten—

dentqu'est eeluy dela Meſſe : ces ſub

stanees-n'aya‘nr-ny ſang ny vie qu'elles

puiſſent perdre 8c reſpandre, commeik

est_ neceſſaire pour faire expiarion-des

péchés. Car l’Apostre nous enſeigne

qu'il ne ſe fait point de propitiation ſans

effuſion de ſang. Heb.9. :-a-Icy , '8c

dans‘tous les autres endroits de cette

Epistre où il expliquer-*erre matiere,—il .

ne parle iamais du pain 8c du vin'que

Melchiſedec apporta, 8c ne conſidere

iamais cela comme vne action'oulvne- '

dependance de ſonñsacerdoce. WM;
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Dauid au Pſ. IIO. ſait reflexion ſur cette

histoire , 8c qu'il en prend occaſiontÿ

dire , L'Etcmel aim‘c’ ó- ne .i'm repentir-I

point, il ne conſidere dans la ſacrificatu

re de Melc/hiſedec ſinon ſon eternité,&

ne parle n'on plus du pain 85 du vin, que

s'il n’en estoit du tout point fait de men-ſi

'tion dans l'histoire. En effect , mes fre—j ’

res, à bien examiner les cauſes de lave

nu 'e' de ce Princeau deuant d'Abraham,

la premiere qui ſe preſente à l’enten—

dement est vn mouuement d'humanité,

' qui luy a fait penſer qu'Abraham , 85 ſes

gens, apres vne longue marche, (car

ſelonlcs cartes il ;peut auoir quatreou

- cinq iournées de chemin pour des gens

..de guerre ,l 6c dans vne expedition en

trepriſe ſubitement, 8e quine s’estoit pas

paſſée ſans combat , pourroyent auoie

beſoin de ces -rafraichiſſemens. C'est

pour'quoy il leur en apporta , afin que'

le contentement 8c la gloire de ſon

,combat , ne ſe te’rnist 8e ne ſe flestrist-pas

par les inconueniens qui peuuent arri—

~ uer de manquer des choſes neceſſaires ä

la vie. Apres cela ie ne doute nulle-J

tuent que la nouuelle d'vnſuccés fiez—5_
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eraordiſinaireôc ſrheureux, n'ait touché

ce perſonnage de quelque admiration,

6: qu'il n'y ait reconnu vnc conduite

particuliere de la Prouidence de Dieu,

*qui auoir benit les aarmes d'Abraham—

d’vn euenement ſi fauorablc. De ſorte
, . . r . .

qu'ont—re lvnlite qui en reuenoit au

pays , qui ſe trouuo‘it par ce moyen af—

franchi de la tyrannie de Kedorlaho— ‘

mer,8c remis en ſon ancienne liberté,

il s'estima obligé d'en venir rendre gra—

ces à celuy qui en estoit l'auteur , en teſ—

moignant à Abraham la communion

qu'il auoir auec luy dans le ſeruicc d'vn

'meſme Dieu, qui n'estoit ny connu ny

ſcrui— purement par les nations circon—

uoiſines. Car outre la connoiſſance

que la renommée luy pouuoir auoir

donnée d’Abraham,il reconnut en ce:

te occaſion que puiſque leDieu ſouue—

rain l’auoitfauorisé d'vne ſi extraordi

naire façon , il falloir que ſa perſonne

luy fust extremement agreable. Et de

fait vous, voyés dans le texte de l'histoi

re comment il benit le Seigneur, en di—

ſant à Abraham: Loäe’ſhit le Dieu/aum—

mzſimgw' a liurëïe‘: ennemu entret” ;mime

A..ñ--.a—cz**ND—'jQ—OÊ!7%'
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ioignant enſemble le témoignage, de

gratitude qu'il en rend à l'Eternel,8c la

declaration qu'il fait à Abraham, qu'il.

reconnoist que Dieu luy a esté extraor—

dinairement fauorablc. Enfin , me:

ſrcres,ilya eu icy quelque choſe de dig;

uin,8cquelqueinſpiration de l'Eſprit de

Dicu,qui regardoit bien plus loin qu'à

l'occurrence alors preſente. Car Dieu

l‘amena lä pour faire la fonction de Sa—'

crificateur en beniſſant Abraham, afin

de donner occaſion à Moyſe d'en dreſq

-ſer la narration comme illa dreſſée, 8c'

-à Dauid d'y faire reflexion eommeil'a

fait tant de ſiecles apres , 8c à nostre Az

postre , de rapporter tout cela à nostre

Redempteur, 8c de nous mettre deuanc

:les yeux les admirables conſiderations

qu'il y fait , pour l'explication tant de la

diuinité de la perſonne de Christ, que

de feternité de ſon Sacerdoce. Car

comme tout ce que nous en trouuons

eſcrit en la parole de Dieu, estde l'inſ

piration extraordinaire d'enha’ut, il ne

.faut pas douter que la choſe mcſme i

quand elle arriua ,ne ſust conduite par ’

Une Prouidence toute parti‘culiere 8;
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vrayement diuine. , Pour ce qui estdà

la benediction que Melchiſedec donna

' äAbraham, elle est contenue' en ces tet

mes = Bmitſàir &Abraham ale-[Mr le Dieu

'10”, Sarmerain , pqſfcſſmr des cieux ó- de

later” : 8c vous vous ſouuenés, comme

ie croy , de ce que ie vous diſois il n'y a.

pas encore long-temps , que ce mot de

bmm’ictima diuerſes ſignifications, ſe

lon les diuerſes perſonnes dontil s'agit;

Car ou bien il eſ’t dit que les hommes be

niſſent Dieusou que Dieu benir les hom-J

mes : ou bien enfin que les hommes ſe

beniſſentles vns les autres. Etquandil

est dit que, les hommes beniſſent Dieu,

cela ne veut rien dire autre choſe ſinon «

qu'ils luy rendent action de graces pour

ſes biens- faits, ou qu’ils magnifient ſes

Vertus, ôc celebrent ſes loüanges. Ainſi

voyés-vous que ſouuenrDauid ſe réueil—

le ſoy-meſme, 8c excite ſon ameà be—j_

nic l’Eterncl : qu’il y exhorte en particuñ.
lïer les ſeruiteuſirs de l'Eternel , qui ſer

uent en ſon Tabetnacle , &en general

toute la maiſon d'Iſrael 'ze la poſterité

d'Abraham : qu’il y inuite meſmes les

autres nations, pteuoyſant par fEſpric

qu’elles

—___.—ſ—_.—...4…E1-vn-qïI—D
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qu'elles deuoycnt estre quelque iour

conuerties à la connaiſſance du ' vray

Dieu; 8c meſmes qu'ily appelle les crea(

tures destituécs de raiſon 6c de ſenti-Q_

ment , les cieux 8c les astres qui y ſont,‘

les vens,les nuées,les grefles,8<les autres

meteores, 8c en vn mot toutesles creañ_
' tures qui ſont ſorties de ſa main. ſi uandî.

il est dit que Dieu benit les hommes, ce—j
la s'entend des bienfaits qu'il leurcom-ſi

munique,de quelque nature qu'ils ſoyët.

Car benir, à l'égard de Dieu , 8c bien

faire , est vne meſme choſe, la puiſſance

infinie qui est en luy, executant tout auſ—

> ſi-tost ce qui est de ſa'bonne volonté—5 au

lieu que les hommes ſont conrraints'de

ſe contenter de faire des prierts 8c des a —

ſouhaits,"parce qu’ils nîont pas aſſé-ede

Pouuoir pour rien executer d'eux-meſ—

, mes. Ainſi'dit l’Apostre Eph. I. que

~ Die” ;10m 4 limits de toute bezócdz'ctionffiiri

tue/le r’r [mtx Cclçſſ-?J m C/Jrffl. Et ce [ct—

me en cette ſignification est ſi frequent_ -,

dans les liures de Moyſe , qu'il n'est pas '

beſoin d’en produire des exemples. '

(Luant aux hommes,lors qu’ils ſe beniſ
r

ſent les vns les autres ,ils lefont comme
_ G I A

l
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d'égal à égal ,‘ ou comme d’inferieur en:

uers celuy qui estíſuperieur , ou enfin

comme de ſuperieur à celuy qui est inſe—

rieu'r, parce quel’vn à vnc charge publi

que ,,&l’autre est vne perſonne priué‘e.
Or les benedictionſſs qui ſe donnent d'é

gal äe’gal, ou d—'inferieur à ſuperieur , ſe

terminent , comme ie vous ay defia dit,k

à de ſimples ſouhaits', parce que nous ne

pouuons rien dauantage. Mais 'celles

qui ſe font de ſuperieur à inferieur, bien

qu’elles conſistent en prieres 8C ſou

haits, ſiest-ce qu’elles ont quelque cho

ſe de plus que les autres , parce qu’elles

ſe ſont auec autorité ,BC qu'elles ſont

‘ preſume'es en quelque façon eflre faites

par le commandement de celuy qui a

donnflélacharge. Pourexemplqquand’.

-le Sacrificateur diſoit autrefois au peu

ple., Le SeigneurWM bmffi d" vom m2:

ſime , 1'Euîmlfizre luirrſafàre ſhr maud c9*

'vous _city-oſi”, le Seigneur retourne-ſim jui—

ſirge- mue”ww : le peuple receuoit cela,

non comme de la bouche d’vn particu

lier, mais comme de celle d’vn ſeruiteur

del’Erernel, quiauoit Ordre de le benir

“WP” luyadcquoy il grce-:tdci: beau-_



l

ſſ 'de HIL- 'U- I' 2: â 3d'coup plus d'effect, que ſi ç'eust -esté vnc

perſonne priuée. La benediction qu'I

laac p’rononça ſur ſes deux enfans , 8e

celle que lacob prononça ſur les deux

enfans de Ioſeph,auoyent quelque choó_

ſe de ſingulier. Car ce n’estoyent pas

ſeulement les ſouhaits d'vn pere ou d'vn

ayeul,qui demande à Dieu qu'il luy plai.—

ſe de faire ſentir les effects de ſa bonne

'volonté à ceux qu'il luy recommande;

C'cstoyent des paroles de Prophere,qui

ſous des termes de prieres &c de ſou~

[laits, enueloppoit vne declaration de la

volonté de Dieu , 8c vne prediction de

l'euenement : ce qui auſſi a esté verifié

par l'experience. Et que les choſes de

cette nature , prononcées par ceux qui

auoyent charge publique , fuſſent esti

:nées auoir beaucoup d'efficace ,en ces

t'empsdà ,il en apport par l'histoire de

Balaam. Carles benedictions qu ’il don;

noir à Iſrael pt le commandement de

Dieu , 8c comme malgré qu'il en cust

luy-meſme, furent priſes pour des pre—

dictions de ce qui deuo‘it arriuer: com—

me au contraire Balar; le voulantindui—

re à maudite-Iſrael, auoit cette opinion

  

1l
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ue s’il le fa’iſoit , cela iſeroit ſuiui clé

i quelquesfunestes euenemens,8c de qnel~‘v

que grande 'calamité ſur ce peuple. Et

bien qu'il y ait quelque difference entre

la vbenediction d’vn Sacrificarcur , 8e:

.celle d’vn’Prophete, parce que celle

d’vn -Sacrificateur approche plus de la

nature dela priere , 8c determine moins

certainement l’euenement , ſi est—cc

qu’estans preſumées estre prononcées
ſi par le commandement de Dieu , 8c en

vertu de la charge qu’il auoit commiſe à

- ſes ſeru’iteurs , comme elles portoyent

vnc marque indubitable de ſuperiorité

8c de dignité en celuy qui les pronôçoit,

auffi estoyent-elles receu'e's auec 'gran

de-deuotion, 8c estimées auoit beaucoup

d’efficace. Or que telle ait esté la bene
vdiction prononcée par Melchiſedec ,il

est aſſés clairſpar le texte meſme de la

Geneſe. Car ces mots , â* iltstoit samſi

r‘atèurdu Dzmſauuc-mi” , ou ſont en quel- ‘

que façon oiſeuſes dans cette histoire, 8c

ne ſement ſinon à la remplir, en faiſimt

~ mention des qualités que Me-lchiſedec ~

poſſedoit , ſa ns que l'historien _ait eu au

’ cun autre égard en les eſc’riuant: ou, bien-:

- ſi '4-5
A .n
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. eilesſſſont employées pour rendre la raid

ſon de ce qui precede S ou enfin elles

ſeruent à preparer le lecteur à ce qui ſuit ’

dans la narration.Le premier ne ſe peut

pas dire. Car tout ce recit a esté diſpen

ſé auec trop de ſageſſe pour permettre A

que Moyſe _les ait là coulées comme à

, l'auenture 8c ſans quelque conſiderable

deſſein. Le ſecond ne ſe peut non plus.

Car quoy que ceux de l'Egliſe Romaine

Vueillentdire, qu'est-ce que le pain 8c le

vinque Melchiſedec apporta pour ſeruir

de rafraîchiſſement à— Abraham &caſes

ſoldats ,. peuuent _auoir de commun auee

1a Charge de Sacrificateur du Dieu ſou
uerain , qui est attribué à ce perſonna—-ſi

/ge *ê La naturede la cho ſe , a la regarder

;en elle-meſine , ou les _ termes \dont

Moyſe ſe ſert en la narration de cette hi

stoirepu les circonstances de route cetto

action , nous fourniſſent-elles la moin

dre occaſionde iuger que ç’ait esté ſon

intention de nous parler d’vn ſacrifice Z

Il ſaut—donc néceſſairement en venir au

croiſiéme,$c dire que- Moyſe fait là men

tion du Sacerdoce. de Melchiſedec , non… ~ '

;gant pour donner à connoistre les quaſi-g

. 4 k t _g iii /
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' tés‘æ la dignité dont' il estoit reuestu;

que pour luy faire ſetuir de fondement

au recit des choſes ſuiuantes. Et c'est:

ainſi que l’Apostte l'entend dans le diſ

cours qui vient aprés celuy—cy, où de co

que Melchiſedec a beni Abraham, il re."

cueille qu'il a esté d’vne plus grande di

gnitéíque luy , taiſonnernêt qui ne ſeroir

ny iuste ny pertinent, s'il n’auoit donné

cette benedictió en vertu 8C par l’aurori—'

té de ſa charge. Et cela est d'autant plus

manifeste,qu’il eſcritä desHebreux,c’est

Ô— dire,à des gens nourris dans l'a cônoiſ

ſancede la Loy , 66 dans. la pratique du

côrnandement par lequelDieu auoit ex

preſſétnent ordonné que les Sacrifica—

teurs beniroyent le peuplede ſa~part,86

qu'ils s'azcqui‘teroyentv de cela comme

d’vne fonctiô de leur charge. Or est- il à

remarquer qu'Abraham auoir auſſi quel—

que ſorte de charge de Sacrificateur , de

façon que c'est vn Sacrificatenr qui en

benit vn autre. Maísil faut' ſans douce

que la charge de Melchiſedec l.’~em porte

ſur celle-d'Abraham , puis qu’Abraham

reçoit la benediction, 6c que l'autre la

donne: .En quoy donc confistela raiſon
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'de cet auantage ë Certes, mes freres,

quand deux hômes poſſcdent des char

ges égales en dignité , c'est à dire , de
meſiſme nature 8c de meſme rang, la dif

ference qui est entr’eux‘ ne peut venir

d'ailleurs, ſinon de ce quel’vn est dans

les fonctions de ſa charge, 8c que l’autre

n'y est pas. Comme vous voyés que les

Ministres de l’Euangile estans entre'

V—ous egaux en dignité , celuy qui est en‘

tour de faire ſa fonction , est alors ſupe—

rieur à ſon compagnon , 85 donne la be

nediction, laquelle l'autre reçoit auec

?uele peuple, comme ſi c’eſloit vne per

onne priuée- Et la raiſon de cela est 8c

.manifeste 8c bien fondée. Car les char

 

ges n’estans rien ſinon des facultés de

faire certaines fonctions auſquelles elles

ſont destinées comme à leur fin, elles ne

ſont proprement estimées que par là, &Z
celuy qui les‘exerce actuellement estſien

plus grande dignité que celuy qui nclo

fait pas. Mais ce n'est pas de là qu'il fau-r

tirer l’auantage de Melchiſedec, c'est de

la charge meſmc. Et cela ſe iustiſie clai—

rement à celuy qui prendra .garde à ces

Obſeruations. C'est-que ptemicremem,

- ' ' '~ .‘ G iiij ~'



a
-—

m4. SermonlII. ſhrle chap. ;T

'depuis le commencement du mondd

iuſques à Melchiſedec &t äAbraham,

on trouue bien en diuers lieux qu’il est

arlé de ſacri fices 8c d’oblations,8c dans

l’histoire d'Abraham meſme il y en a

des exemples. Mais neantmoinsilne

ſe trouucra point que ,iuſques-là aucun

ait esté nommé Sätcrificateur : ce qui
monstre que Melchiſedecſſa esté le pre

mier qui a receu de Dieu ce droit 8c cet—

te faculté d'offrir des ſacrifices comme

Vne charge proprement nommée. N'e—

sta~ntdonc dans les autres ſinon comme

.quelque choſe de naturel &c de com—

mun , 8c— s’ily auoit en Abraham quel..

v que dignité plus particuliere’, cela n’e—

ñ stant point encore formé en tiltre de

Charge proprement dite , ce que Mel—

ehiſedec poſſedoit en cet égard , 'estoit

beaucoup plus eminent , comme estant

ſurnarurelëctout à fait extraordinaire.

En effect, la dignité Sacerdotale,tello
qu'elle a‘esté depuis en Aaron , ſin’auoit

point en_coreabſolument ſa formelegi—

V time en Abraham , 8c estoit en grande

' art-ie en déſignation ſeulement. Or

' &s choſes de cette nature qui ne ſont
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qu'en deſignation , ne ſont pointîà com.

parer à celles qui ſont actuellement exiñ‘

stentes. Ioígnés à cela que quand elle.

auroit esté toute telle en Abraham, r

qu'elle aesté en Aaron ,elle deuoitestre ‘

-ſeparée de la dignité Royale. Car, corn

-me ie l'ay deſia dit, ces deux dignités

ont esté incompatibles en vne meſme

' perſonne parmy le peuple d'Iſrael.

Or encore qu’elles ſoyent distinctes , st

est-ce que ſe rencontrant en Melchiſej

dec en vn meſme ſujet ,rl’vne a donné

beaucoup d’eſclat à l'autre. Et quand il

s'est trouué des Princes ſouuerains qui

~ont voulu eux—meſmes exercer lemini

fstere de l'Euangile,bien qu’il n'en chan—

geast pas de forme à le conſiderer en,

ſoy, ſiest- c'e qu’il auoir quelque choſe de

plus releué en eux,à cauſe dela dignité

deleur perſonne. Il est \Fray qu’Abra—

bam estoit inucsti du droit dela ſouue

raineté de Canaan. Mais tant S'en faut

,. .que cette inuestiture l'en fist dés lors

actuellement le Roy, qu'il n’y poſſedoit~

l pas encore alors effectiuement vn pou ce

de terre.De ſorte que la qualité de Prin

vgg; qui luy est donnée en quelque licume

w
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‘ l'egaloirpoint encore à la majesté RoyaÏ

‘ le. W s'il nous est permis de raiſon

ner commel'Apostre a fait en compaq

Iantl'Euangile auec la'Loy ,où il est dit

que 14 La] qu' est 'Un-zoe quatre remÔ n'en-d '
ſe am' Apres 14 Promfffiſi , ne lo Forrest-:1'715

dre,Gal. z. 17. ieltctious diray que le Sacer

doce de Melchiſedec -estant de plus an—

cienne institution que celuy d’Aaron,

doit estre estimé d’vne plus grande di

gnité-.,86 d'vne vigueur plus durable.

Carie ne veux pas icy m'enquerirJequel

des’deux,de luy ou d’Abraham, estoit le

plus aagé. L’Eſcriture n'en parle point,

86 ce ſeroit vne recherche entierement

inutile. Ie dis ſeulement à cette occa
. I

fion deux choſes. La premiere, que la

charge de Sacrificareur n'restant point

encore en ſa \iraye forme en la perſon nc

:d'Abraham , le temps de ſon establiſſe

’ ment doit e_stre côté prorpement depuis

Aaron. La ſeconde , que le S. Eſprit

‘ Voulant que nous nous formions l'idée

.de Melchiſedec, non ſur ce qu’ila esté

en luy-meſme , mais ſur ce qu’il est ,dans

!a deſcription que Moyſe nous en fait,

'comme nous le verrons ailleurs plus

exactement , puis qu’il estſhm pmuſim

ſi r

'z
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mere/dim commencement de iours, ſon Sa— ..

cerdoce est repreſenté comme estant

d’vne antiquité merueilleuſe. Enfin,

nous ne deuons pas faire autre iugement
i de la comparaiſon de ces deux ſetui

teurs de Dieu, que celuy qui a esté fait

par Abraham meſme. Or que pouuons—_ÿ

nous dire d'Abraham ſinon qu'il a recô

nu Melchiſedec pour ſon ſuperieur, puis

qu'il luy a donné la diſme du butin qu'il.—

remportoit dela batailleeEt c'est ce qu’il

faut que nous cxaminions maintenant.

C'est vnc choſe fort ancienne , mes ‘

freres , que de donner les diſymes à deux

ſortes de perſonnes : les Sacrificateurs,

8c les Rois; Car quant aux Rois, Dieu

faiſant parier à ſon peuple , à' »l'heure

u’il demandoit vn Roy,pour luy repre—

Ëenter ce qui luy en arriueroit , il luy dit

cntr'autres choſes. Il dzſimra ce que 'vous

dorés/ème', ó* ce que 'vom duré; vendange',

<5* le donnera a‘ſiex Elm-riques , é- iſis/?mi—

fl/m. Il a’iſmm: vo: troupe-aux, ó- 'vous

Mjſin’rſëzfr. I. Sam. 8. 15. 17. Et cela

pource que les Rois d'Orient, ſur le mo

delle deſquels les lſraëlites diſoyent

Qu'ils Youloyent que la ,Royauté ſust
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'formée parmy eux , prenoyent les diſ—'

mes ſurleurs ſujets. Ce qui a esté pra

tique en quelque lieux de l'ancienne

Grece, 86 meſmes ſous l'Empire de la

Republique de Rome , comme il ſe re-~

marque dans les historiens. Et quant

aux Sactificateurs , ie ne veux point icy

allcguer d’histoires profanes , pour prou

uer que c'estoit vne choſe aſſés ordinai

:re entre les anciens Payens, de vouër les

diſmes à leurs Dieux , 8c de les donner à

ceux qui estoyent particulierement em

ployés a leur ſeruice , quoy que cela ſe—

toit bien aiſé ; ie diray ſeulement que

c'est vne choſe connue' à tout le monde,

que parmy le peuple d'Iſrael les diſmes

estoyent payées aux Leuites—Bc aux Sa—

\ erificareurs. De ſortequeMelchiſedec

ayant eu ces deux qualités enſemble , il

pourroit estre en quelque ſorte douteux

— ſous laquelle de ces deux relations il au

roit receu les diſmes de la main du Pa

triarche Abraham. Il ne faut pas pour

tant ypenſer bien attentiuement , pour

reconnoistre incontinent que ce n'a pas

esté à cauſe de ſa dignité royale. Car

?encore qu’Abraham ríe fust pas d’vne.di—~_
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'gnité ſi eminente que luy, parce qu’il

n'estoit pas Roy , il n'estoit pas ſon ſujet

'pourtant , ny meſme! d'aucun autre

Prince delaterre, La raiſon en est,quc

Dieu le retirant d'Vr des Caldeens 6c de

Cartan , il fast'ranchit de la domination'

de toute puiſſance politique, &le mic

abſolument en ſa liberté. De ſorte qu’il

gouuernoit ſa famille auec vne puiſſance

ſouueraine , 8c ſans rendreà qui'que ce

fust d'entre les hommes, aucun conte de

ſes actions. Il n'estoit pas meſmes ſon

tributaire, comme il arriue quelquesfois

àdes Princes à qui on n’oste pas abſolu

ment la ſouueraineté , d’estre obligés à

recônoistre la majesté de quelque grandi

'Empire par vne eſpece de tribut,comme>

quelques Rois ont fait à l'égard de 13."

puiſſance des Romain-s. Ce n'a pas mel**

mes esté vn preſent qu'illu‘y ait faiten

cette occurrence. Car outre que Mel-d

chiſedec luy faiſoit des preſens de pain

86 de vin luy-meſme , 8c n'auoit pas be—'j

ſon des ſiens, .Sc que ce mot de diſme

*em porte en ſa ſignification -Vne certaine ~

ſorte de recontíoiſſan‘ce , qui marque de

v la ſuperiorité d’vn costé 8c de I’inferioriz

**a k
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té de l'autre 3 comme il paroist paf

' l'histoire qu’Abraham n'a point voulu p

profiter de ce butin-là, il n'y a point. ;

. d'apparence qu’il en cust voulu diſpoſer

par des preſens 6( des gratificatiôs faites

aux deſpens d’autruy, s'il n'en cust eu l

' l . r quelqueraiſon dontl’imporrancepaſſoit

ar deſſus toutes autres conſiderationsi î

_ Or n'y pouuoit-il auoit d'autre raiſon, î

’ qui empeſchast le Roy de Sodome,8c les p

nutres,de dire qu’ilauroit fait ſes libera— î

lités du bien d’autruy ,' ſinon celle qui ſe

prendrait de l’obligation qu'on a à la

diuinite’ , Sc du reſpect que l'on porte à

,ſes ministres. Ca donc esté en cette

qualité de .S'aorfficoteqr du Dieuſhuuerdz'”,

Iwſſâffiur de: oieuxó- de 14 terre . comme il

est appellé dans le recit de l'histoire,

qu'Abraham l'a conſideré , quand il luy

a donné les diſmesÆtde fait, celle qu'on
îpayoſiit aux Leuites 8c Sacjrlficateurs

parmyle peuple d'Iſrael , nous condui

' ſent-là.Car vous ſçaués que quand Dieu

partagea la terre de Canaan entre les

enfans de’Iacob , il mit à part la tribu de

lleui, pourluy commettre le ſoin de ſon z

ſeruicï 8c de_ſon Tabernacle : &ne—vou—

. _À



de PSP. aux He‘b. to. II a: (9** 3. ni

lut pas qu'elle eust aucune part en la

i poſſcffion de cette terre , mais luy or~_

donna de prendre les diſmes de ſon red'

uenu. Et cesdiſmes ſe payoyent à deux

ſins. L’vne estoit de reconnoistre par

ce moyen-là que Dieu est le ſouuerain

Seigneur de toutes choſes , 8c le Pyſiffiar

de: cieux ó- dclzz terms: particulierement

que c‘estoit luy qui donnoit celle-là à la?

Posterité d'Abraham , &c qui la ren‘doie

ſeconde par ſa benediction. c L'autre

estoit de fourn ir à la nourriture 8c à l'en

tretenement des ſeruiteurs de I‘Eternel,

qui' ne poſſedät rien en fonds,n’auoyent

point d'autre moyen de ſubſister, que ce

teſmoignage de reconnoiſſance qu'on

luy donnoit , à raiſon dequoy auſiï il diñ'

ſoit à Aaron 8c à ſes enfans, qu’il estoit

\leurpom'm é' la” partage. Nomb. 18.'

Abraham reconnoist donc par là que

,.c'estoit Dieu qui luy auoir donné la vi—

ctoire, 8c qui luy auoir mis tout ce bien

entre les mains , 8c veut que la diſme

qu'il en donne i Melchiſedec, Sacriſica

*tent du .Dieu ſouucrain , ſoit vne pteuue

de ſa gratitude, 8c de ſon hommage. Et

bien que Melchiſedec n’eust pas beſoin

/
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de cela pour ſa nourriture ,ilnele veuë

.pourtant pas frustrer deſon droit; nY

~Melchiſedec refuſer de receuoir cel:

hommage de ſa main , parce qu'il estoit

establi de Dieu pour teceuoir en ſon D6' \

les preuucs de 'la pieté de ce Pattiarcheæ

Et icy, mes freres, on fait vne .question,

ſçauoir qu'elle est la raiſon— pourquoy

Dieu a vpulu qu'ont luy donnast pour,

ſigne de recon noiſſance,la diſme plustôt

u’aucune partie de ce que l'on tenoit de

ſa liberalitéî, &s'il est de droit diuin ou

non, de pay er à ceux qui ſont particulie—

rement employés au ſeruice de Dieu, la»

dilme du reuenu dela terre. Pour don—

~ ques reſpondre à cette question,ie diray

premierement , que ſi Dieu auoit pris ou

la huitieme ou la douzieme partie , il

y auroit peut estre eu lieu à vne pareille

question. ’ Car puis qu'il falloir que les

hômes rendiſſent ainſi àDieu leur adueu

qu'ils tenqyent tout de ſa main , il fal—

loit auſſi neceſſaircment ſe determine-r

àquelque partie, de laquelle on cust pû

areillement demander pourquoy il s'y

'fust attesté. Or quand .nous n'aurions

_‘ point de raiſons à rendre de .cette insti

turion,



r(lc PEP: Il. ï. 24073.' 113i > ' ' .

tution,il ne faut pas-neantmoinsdouter ;Î

que Dieu n'en ait 'eu de merueilleuſe-zz

ment ſages. Il en est de cecsy a peu prés t

comme de l'institution du abbat,dans‘-

 

laquelle il y a quelque choſe de naturel,ſiz

Be _quelque choſe qui a 'abſolument de—

pendu de la liberté de laÿolo‘nté diuine.

Ce qu’ily a_ de naturelau Sabbatzc'ôſiste -.

en ce qu’il 'falloir auoir des iours , qui

reuinſſent par des circuits certains 6c*:

déterminés , pourvacquer-à la contem- ;

plation des ;mures de Dieu , 8: ace qui Ï

est de ſon ſeruice, ,non en particulier

ſeulement , mais en quelque ſocieté,

pour les raiſons que nous auons dédui—

tes en_ d'autres occaſions— ~, Ce qui a:

dépendude lalibre—diſpoſition de la

Volonté de _Dieu , ;fest le .ſeptiemez

iour :icarquipeut douterque s’ileust
ſſ voulu il, n'en eustpû choiſir vn autre?

~ Ainſi il est du droit de la Nature, -nonſi ,~

ſeulement de reconnoistre que Dieu-est,

l'auteur 6e le liberal ,diſpenſateu'r de. ,

toutes chqſes aux humains, mais encore

de nourrir 8c d'entretenir .honnesteñ,

ment ceux qui ſont particulierement aſ

fectés qu ministere de ſon Egliſe. S,,
ſi H
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Paul le recônoist ainſi quand, il enſeigne'

qu’il est iuste que—ceux qui ſeruêt à l'autel

~ ,viuent-de l'autel, que ceux qui côrnuni

quent aux fidelles les choſes ſpirituelles,

participent aux temporcllcs,ôc qu’ililiu- i

stre cela de la côparaiſon de ceux quivôt‘

à larguer-'re aux deſpens de ceux qui le’sy

mein-ent, 8c de la reflexion qu’il fait‘ſur

la Loy , qui -deſendoir d'emmuſeler‘ le’

- boeufqui ſoulelc grain. Car il dit qu'a'

proprement :parler elle n'a point' este"

faire pour les boeufs ,mais pour les' Mi~~‘

nistres de'l'Euangile. '-Mais quant àla

quantité des .choſes *qui ſont neceſſaires

pour cela , il adepchdudela ſageſſe de' ‘

Dieu de la regler comme il luyapleu,

ſelon la diuer ſité des lieux,& des tem'ps,

Bt des circonstances des choſes. Ets’il

est question d'approfondir cela vn peu

~ ,plus auant , comme' ſix iours continus'

-" ontv ſuffi au' trauail des hommes, pour

'S'emploÿer aux neceffités de la vie 8c

aux choſes de leur vocatiomsc'leſeptie

me pour ſe repoſer, &r pour vacquer

aux choſes diuines ,- ſi de dix parties les

neuf ont esté ſuffiſantes pour nourrir

les hommes commodément, 6c nic-(316$.
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pour fournir à leurs honnestes voluptés

8c à leur commerce , 8c que la dixiem'e

ait esté neceſſaire pour l’entretenement

de ceux qui vacquoyët au ſeruice de 17E
teſirnel,ïqu’y pouuoit—il auoir de plus iuste

ny de plus raiſonnable , que de parta—

ger ainſi les choſes? Certainement alors

&principalement ſous l'oeconomie le

gale , le culte que l'on rendoit àDieu

cstoit tel , qu’il y falloir de la dépenſe,
8; qu’ileſſstoitfort penible 8c fort labo- ‘

rieux. Pour donc y fournir z il eſioit

beſoin de grande quantité de perſonnes,v

autrement il n'eust pas esté poſſible de'

faire tout ce que la Loy de Dieu reque

roit. Tant de ſacrifices 8c d’oblations,

tant de parfums 8c d’enccnſemens, tant

d’vtenliles dans le Tabernacle‘ , tant

d’aſperfions 8c de lauemens z tant de

veilles dans le Temple , tant de ſoins!

qu'il falloir auoir pour ſa garde , 8è pour

la conſeruation de ſes ornemens, en vd

mot, tant de choſes eſquelles conſiſloie

,>- le ioug de la Loy,- ne pouuoyent eût-e'

-executées que par vn. grand nombre de

perſonnes, à 'ui il falloir beaucoup' d'a

Y limens. Au 1 de douze tribus Dieu en

~ H, i3'
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" î* cela, comme ſi la douzieme partie du

~ peuple cust esté neceſſaire pour ce Ser—

uice. De plus, la nature de l'alliance le

gale , l’estat auquel estoitl’Egliſe_,ôcla

condition des temps d'alors , requeroit

qu’ily eust en ce Culte quelque magni

’ fièence' Sc quelque ſplendeur , qui ſe

reſpandoit iuſques ſur ceuxà qui l'admi—

nistration en estoit cômiſe. Tellement

qu’outre 'les choſes neceſſaires à leur

nour‘titure ôc à leur vestement , ils

auoyent ,beſoin de quelque choſe de

plus pour maintenir leur dignité,8c pour

auoir les ornemens neceſſaires' à leur

Sacerdoce. Cïauoit done esté auec

beaucoup'de ſageſſe que Dieu leur auoir

, donné les diſmes, 8c encore d'autres

~choſes au delà des diſmes , comme les '

ptemices , 8c vne partie des oblations,

afin que leur condition ſust non pas ſeu—

lement tolerable , non pas ſeulement

commode, mais auſſi ſplendide en quel

que façon. Maintenant, mes freres,les

, choſes ont metueilleuſement changé.

' Car le ſeruice de Dieu ne conſiste plus

en ces ceremonies exterieures 18e corpo:

‘ î , x

q 4 \
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relies que l'on pratiquoit autrefois.

Comme DICU est eſprit, il veut estre

adoré en eſprit 8cverité, 8c S’il y aquel—

que choſe de corporel _en ſon culte,

comme il n'en peut 8c n'en doit pas estre

abſolument exempt, cela conſiste en la

predicatio‘n dela Parole , en l'admini—

stration des Sacremens , aux Prieresôc

au chant des Pſeaumes , toutes choſes

qui ſe 'peuuent faire ſans qu'il ſoit beſoin

de tant de gens. Cela meſmes qui con

fiste en choſes exterieures 8c corporel

les dans le ſeruice de Dieu, ſe doit prati

quer auec vne grande ſimplicité , non

vpas ſeulement parce que l'exemple des
~ I ñ _\

nous inui e,mais nc arA ostres y t e orc

ce que le genie de la Religion Clare

stienne_ le requiert. Car elle nousa

rappellés des choſes corporelles aux ſpi

rituelles , 86 nous a osté le goust de .la

magniſicence d'icy bas, en deſployant

tout à nu deuant nos Yeux l'eſperance de

l'immortalité glorieuſe. j C'est pour—

quoy nous ne pouuons que nous ne trou—

uions estrange,qu’en la Communion de

Rome ily ait tant: degens inutiles dans

eve grand corps qu'on appelle le Clergés.

En]

/Ï
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5c qu'ils prete‘ndent que la diſme de',toutes choſes leur est deuë , comme ſi

cela estoit d'vn establiſſement naturel

ë; diuin. Et que dis-je,les diſmes 2 Ce

feroitpeu, 8; la condition des peuples

ſeroit toletable,s’ils ne poſſedoyient que

la drxieme- partie du reuenu des Estats..

' Mais ils paſſent bien loin au delà, 85 ce

qui est à déplorer, ces grandes richeſſes

ſont employées à de tout autres fins

qu'à celles auſquelles elles auoyentesté

premierement destinées. On ne fe

contente pas dIen parerles Temples 86

les aute‘ls : on ne borne pas l'vſage de

cela aux croix d'or 85 d'argent 8c aux

pierreries. Les magnifiques Chappes,

&les Mitresbien enrichies, ne ſout'pas

les ſeules choſes où onemploye les dons

qui ont esté faits à l'Egliſe autrefois. Les

ſuperbes logemens , ô: qui égalent les

. Palais des Princes , le nombre des ſerui

teurs , le cortege des' caroſſes, les che—f

uaux , &les oyſeaux , 8c les tables ſomz

-ptueuſes , ſont—les choſes où s'en vont la

*plus part de ces grands_ 8c abondans re

venus." Mais l'occaſion ſe prcſencera

~ encore _cy—-apresde parler de ces choſes.:

~~)
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,la plus amplement ſur les ſentences ſui.

vâces=8c il est temps de mettrefin à cctt

_aótion icy par les conſiderations d’où il

, nous peut reuenir quelque particuliere

’ Vtlllté. Tout ce que ie vous ay dit,mes

freres, en ſuiuant lesparoles de l'Apo

flre , tend à releuer Melchiſedec par

deſſus Abraham. 8c en ſuite par deſſus le

,ſacerdoce de ce Pattiarche. Est-ce donc

pour Melchiſedec que l‘Apostre a eti

trepris ce diſcours, 8c qu’ils’est attenti—

uement appliqué à la conſideration dc‘

'ſon histoire? Nenny certes; W1 in.- _

.cereſt auoit nostre Apostre en la gloire

de Melchiſedec? Et _s’il auoir quelque >

\part àprendre en ce quipouuoit'reſulter
_de la comparaiſon de ces deux grands. i

hommes entr'eux , n’estoit-il pas plus_~ ~

~obligé de s’intereſſer en ce qui touchait

Abraham , du ſang duquelilestoit iſſu,

qu'en ce qui .regardait Melchiſedec,

;aueclequel il n’auoit nulle communion

de dignité , nulle dependance de race ê

Dans l'auantage du type donques , il a

.voulu que nous conſideraſſions la gloire

,de celuy 'que le type a repreſenté,& que.

dansl’excçllcnçc de Melchiſedec .ſur,

l
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-Abraham, nous reeônuffions de côbien

le Sacer’doce de Christ est plus glorieux

que n’a esté la ſacrificature Leuitique.

Carſi Christ 8: Melchiſedec estoyent.

égaux , tou—ſieurs' nostre Seigneur l’em

porteroít—il ſur Aaron , puis que Mel

‘chiſede.c l'a emporté ſur Abraham. Puis

donc que Melchiſedec est ſeulement ty

pe de Christ , 8è que 'les types ſont tous

jours infiniment inferieurs à l'excellen

_ce 85 àla dignité de la choſe meſmeñ,

vous voyés de combien le Seigneur lez

ſus est au deſſus de tout ce qu'il y a iamais

eu de plus grand 8c de plus recomman

~'dableenl’économie legale.‘ Or l’aua’n

"rage—de Christ‘en celaestle nostre. 'Les

*Pay-ons 'ſe ſont autrefois vanté—s de leurs

:'Hietophantes, "c'est àdire ~, desſouue

'- :rains-Br‘estres‘ de leurs ceremonies &des

..mystères de leurs Dieux. C’esto’yent

.pourra-nt des ministres des Demons; &r

'da communion -qu’on e‘ntretenoit auec_

'eux , estoit lelien de celle qu’on auoit'

;auec-le Diable. Les Iuiſs ſe ſont gibt!"

-- Îfiés-deñla ſacrificature dÎA‘aron; 8e ils

ïen ;ino’yent-c‘ertes grand ſujet ,‘ Ii vous

lies TOmParés aueeles autres’ſ‘ëCar‘œflï

*1-*—

i
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estoit de l’instirution de _Dieu,8c la com

munion qu'ils auoyentauec leurſouue—

rain Pontiſe , tandis que cettejnstituz

'tion a duré, les conjoignoit auec la Vraye

Diuinité, s'ils rapportoyent cette—reli

gion à ſon vrayvſage. Mais quelle

qu'elle ait esté autrefois, elle est abolie

maintenant , 86 la ſacrificarure v de

Christ, qui est incomparablement au

deffiis, aſuccedé en ſa place. De ſorte

que de s'y attester maintenant , c’est

embraſſerl‘ombre pour le corps ; 8c: re

jetter , comme ſont les Iuiſs , le corps,

pour ſe tenir à cette ombre—là, c’est vnc

erreur puniſſable 6c pernicieuſe. Car en

l'abſence de la verité., les' figures que

Dieu auoir ordonnées,ont peu conduire

les hommes dans le chemin du ſalue.

Depuis que Dieu a manifeste' ſon Fils,

ne le reconnoistre pas, 8c ne le receuoir

pas, c'est ſe perdre en des égaremensir

'remediables. Pour nous,lacommunion .

que nous auon‘s auec ce Souucrain Sa

crificateur, nous en donne vnc 'auec
Dieu,plus reelle,pluſſs estroitt‘e,plus indiſ

ſoluble ſans comparaiſon , ’que celle

_qu'on y a pû _auoir par l'entremiſe d’Aaz‘
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.ron ,-86 par Melchiſedec meſme. Cat

c'est luy qui a reellement execute' pour

nostre ſalut ,'ce que les autres auoyenc

ſeulement deſigné,8c dont leurs charges

.8c leurs fonctions n’auoyent esté que la

repreſentation &c l'image. il ne reste

donc ſinon que nous nous tnonsttions

dignes de luy,afin d'auoir part 'aux fruits v

de ſa diuine ſaCriſicacure. Et comment

-le ferons-nous P Sera-ce en luy donnant

'de nos biens temporels ê Il n'en a point

beſoin. Mais il est, iuste pourtant que

_nous neles luy refuſiós pas quand il ſera

question des choſes qui concerneronc

*ſa gloire. , Sera-ce en entretenant ſes

Ministres plus liberalement que nous

:n'auons fairiuſqu'à maintenant? Si vous

:tués egard à diuerſes circonstances des

.lieuxôc des temps , il ſeroit peut—estre

raiſonnable. Maisils _ne vous le deman

dent pas , &ſe 'repoſent ſur la bonne _

-Prouidence du Seigneur, qui est leur

rente 8; leur partage., Ils vous deman

dent~vous~meſmes , non pour eux , mais '

.pour le Seigneur Ieſus,3c vous conjurent

;de luy conſacrer , non la dixieme partie

_ſde vos affectlons,mais toutesàlespeniëps

Il
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de vos cœurs , 8: vos perſonnes toutes

entieres. Car il vous adonné le corps

8; l'ame par‘la creation: vous estes deſia

àluy de ce droit-là. Etpuis il a rendu

l'vn 8c l'autre participant de ſon eternel

le redemption. Welle partie de vous

meſmesdonques luy pouués vous ſou—

straire ſans vne extreme injustice ë Il

donne à l’vn 86 à l'autre, à chacun ſelon.

ſa condition,le ſentiment de _ſon amour

8c de ſa paix: il regenere l’vn &l'autre

par la vertude ſon Eſprit: ilall'iste l’vn

8: l'autre dans leurs tentations, 8c les

rend victorieux dansleurs combats: il

comble l'vn 8c l'autre de ſes benedi

,ctions , qui ſont encore beaucoup plus

reelles 8c plus efficaces que celles que

Melchiſedee a prononcées ſur Abra—

ham a 8: pour le dire en Vn mot‘,ilacz

complit effectiuement ce dont Melchi

ſedec n’ëauoit donné ſinon les promeſſes.~

Rappor'rons donc , freres bien-aimés,

toutes nos penſées, toutes nos paroles,

toutes nos actionsà ſa gloire. N’ayons

'recours à autre ſacerdoce qu'au ſiemi

autre-ſacrifice qu'à celuy'qu’il a offert:

pour nous en ſa. croix, à ~at‘ureintercej—L
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ſion qu’ä celle qu’tl exerce maintenant

luy—meſure dans les lieux celestes. Car

' _luy ſeulest nostre paix, luy ſeulest noñ‘

fire victime , 8c luy ſeul est nostre t0ut,à

luy ſeul donc auſſi faut—ilque nous nous

conſacrionstous entiers , ſans limitation

8c ſans reſerue. (Me ſi nous le ſaiſons,

les benedictions que nous auons receu'e's

de luy iuſques à maintenannſonrgran

des à la verité , ſi vous les conſidérés en

elles—meſmcs , ou ſivous les‘ comparés

auec celles qu’il a distribuées aux fidel

le’s _qui ont precedé ſon' aduenement.

Mais‘neantmoins , ce ne ſont que les

- premices , en comparaiſon dela' maſſe 85
de l'abondance des biens que nousſſmoiſ;

ſonncrons là—haut z ce ne ſont que les

commencemens, petits certes,quelques

progrésque nous ayons faits en la con

noiſſanceôz en la ſanctification , au prix

îiesgraces dontil nous remplira,&dc la

'gloire/.dont il nous couronnera eternel

lem’eç‘ífiians les lieux'celestes. A luy;qi1i

noi‘ls'a'd’nriné cet't'eî ſperance , comme

au Pere &au SfÈſpſi-Ë'v 'ñ ſeul Dieu b‘è

nſiit‘eternellementdo ' ſite, force, Sc

empire dés maintenanÈ’_ iuſqu’aux

ſiecles des ſiecles , AMENL‘

  

k


